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  Repères chronologiques


  1899 Naissance de Louis Hjelmslev1 à Copenhague. 1916 Publication du Cours de linguistique générale de Ferdinand de Saussure.


  1923 Johannes Hjelmslev, le père de Louis, professeur de mathématiques et recteur de l’Université de Copenhague, publie Die natürliche Geometrie (Géométrie naturelle) et dialogue avec Ludwig Wittgenstein et David Hilbert.


  1920 Hjelmslev poursuit des études de slavistique à l’Université de Copenhague. Il est l’élève de Holger Pedersen, professeur de linguistique comparée.


  1924 Otto Jespersen fait paraître Philosophy of Grammar. 1926-27 Hjelmslev suit les cours d’Antoine Meillet à Paris.


  1926 Fondation du Cercle linguistique de Prague. Les linguistes moscovites en exil, Roman Jakobson, Serge Karcevski et Nicolaï Troubetzkoy, font partie des membres fondateurs. Les travaux du Cercle s’inscrivent dans la filiation de la linguistique saussurienne, du formalisme russe, de la Gestalt-psychologie et de la phénoménologie husserlienne. Le cercle se qualifie lui-même de « structuraliste ». Entre 1929 et 1931 paraissent les quatre premiers numéros des Travaux du Cercle linguistique de Prague.


  1928 Premier congrès international de linguistique organisé à La Haye, où le Cercle de Prague annonce un programme de « linguistique structurale et fonctionnelle ». Cette linguistique va s’imposer partout en Europe, puis aux États-Unis, des années 30 aux années 50.


  1929 L. Hjelmslev publie en français, chez un éditeur danois, des Principes de grammaire générale.


  1931 Fondation du Cercle linguistique de Copenhague. Hjelmslev en est le président et le restera jusqu’à sa mort (excepté entre 1934 et 1937). À l’origine, le cercle était composé de trois commissions : une commission bibliographique assurant l’orientation internationale, une commission de grammaire et une commission de phonologie. C’est à cette troisième commission que Hjelmslev, secondé par Hans Jørgen Uldall à partir de 1933, participe le plus activement. Le Cercle publie les Travaux du Cercle linguistique de Copenhague, ainsi que Acta linguistica et le Bulletin du Cercle linguistique de Copenhague.


  1931 Second congrès international de linguistique, à Genève.


  1932 Hjelmslev présente sa thèse pour le doctorat, intitulée Études baltiques.


  1934 Fondation de la commission glossématique au sein du Cercle de Copenhague. La glossématique est une nouvelle théorie linguistique dont le projet est élaboré par Hjelmslev et Uldall.


  1934 Hjelmslev est nommé maître de conférences à l’Université d’Aarhus. Il restera à Aarhus jusqu’en 1937.


  1934 Rudolf Camap publie à Vienne Logische Syntax der Sprache. Le Cercle logicien de Vienne, ainsi que les logiciens polonais, tel Alfred Tarski dont les Studia philosophica paraissent l’année d’après, exercent une profonde influence sur Hjelmslev.


  1935 Parution en français, dans la revue Acta jutlandica, de La catégorie des cas. Étude de grammaire générale.


  1935 Hjelmslev et Uldall présentent leurs travaux de phonologie au Congrès de Phonétique qui a lieu à Londres.


  1936 Daniel Jones, qui conduit une école de phonétique à Londres, dont Uldall a suivi l’enseignement en 1931, fait paraître An Outline of English Phonetics. Avec les « Pragois », Jones est le principal interlocuteur de Hjelmslev en matière de phonologie.


  1936 Quatrième congrès international de linguistique, organisé à Copenhague.


  1937 Hjelmslev est nommé professeur à la chaire de linguistique comparée de l’Université de Copenhague.


  1939-45 Hjelmslev entretient une correspondance suivie avec Roman Jakobson (qu’il accueille à Copenhague quand celui-ci fuit le nazisme), Émile Benveniste, André Martinet.


  1942 Mort de Viggo Brøndal, professeur de linguistique à l’Université de Copenhague, seul théoricien à même de discuter avec Hjelmslev des thèses de la glossématique.


  1943 Parution en danois de Omkring sprogteoriens grundlæggelse (OSG).


  1948 Recension par André Martinet d’OSG (dont le titre est traduit « Fondements de la théorie du langage ») dans le Bulletin de la Société de Linguistique de Paris.


  1953 Première traduction anglaise d’OSG par Francis Whitfield, sous le titre « Prolegomena to a Theory of Language ».


  1957 Outline of Glossematics. A Study in the Methodology of the Umanities with Special Reference to Linguistics. Part I : General Theory par Uldall. Ce livre avait été annoncé dès 1936. Hjelmslev devait en écrire la seconde partie.


  1957 Publication des Mythologies de Roland Barthes, où sont utilisées pour la première fois en France les concepts hjelmsleviens de connotation et de métalangage. Barthes fera une exposition plus détaillée de ces concepts dans « Éléments de sémiologie » (1964) et dans Système de la mode (1967).


  1959 Parution à Copenhague des Essais linguistiques.


  1961 Deuxième édition de la traduction anglaise d’OSG, revue et approuvée par l’auteur. Cette édition fait aujourd’hui autorité.


  1963 Sproget. En introduktion (traduction française en 1966 sous le titre « Le langage. Une introduction », accompagné d’une préface d’A-J. Greimas).


  1965 Louis Hjelmslev meurt le 30 mai, à soixante-cinq ans. Il souffrait depuis le début des années cinquante d’une sclérose cérébrale qui a paralysé peu à peu ses forces intellectuelles (son dernier article scientifique date de 1961).


  1966 Sémantique structurale par A-J. Greimas, qui aura une grande importance pour la diffusion de la théorie hjelmslevienne en France.


  1967 De la grammatologie par Jacques Derrida, mène une critique des théories de la linguistique dite « structurale », notamment à travers les œuvres de Saussure et de Hjelmslev.


  1968 Première traduction française publiée d’OSG sous le titre « Prolégomènes à une théorie du langage ».


  1971 Deuxième traduction française d’OSG.


  1972 Publication posthume de Sprogsystem og sprogforandring (Système linguistique et changements linguistiques).


  1973 Publication posthume des Essais linguistiques II.


  1975 Publication posthume, en anglais, du Résumé of a Theory of Language (traduction française partielle in Hjelmslev 1986). Rédigé au début des années quarante, ce texte est contemporain de OSG.

  


  1  Prononcé : « yelm’slouw »


  Introduction


  A. Une œuvre méconnue


  L’œuvre de Louis Hjelmslev1, analyste exigeant et inventif de la langue dont les importantes conclusions semblent, par exemple, interdire d’espérer jamais construire une machine à traduire parfaite, est peu lue, et elle ne l’a jamais beaucoup été, à quelques exceptions, remarquables, près : quelques philosophes (Derrida, Deleuze, Ricœur), quelques linguistes (Martinet, Greimas, Rastier), quelques « théoriciens » de la littérature (Barthes, Todorov, Kristeva). Ce que l’on en connaît, ordinairement, vient de seconde, voire de troisième main, et s’est trouvé substantiellement déformé.


  Dans les classes de lettres, dans celles des sciences du langage, en philosophie, la fréquentation de Hjelmslev n’est pas requise ; il s’en faut même que les étudiants retiennent son nom… Il est donc important, avant même que de donner des moyens pour découvrir cette œuvre – dans laquelle, notamment, ont été forgées les notions de « connotation » et de « métalangage » qui continuent d’alimenter les débats en linguistique, logique et psychanalyse – de fournir des raisons pour la connaître.


  Dans les milieux de la linguistique française, Hjelmslev bénéficie, pour le meilleur et pour le pire, d’une certaine « réputation ». Ce serait un penseur austère, et sa théorie, appelée glossématique, impraticable tant ce qu’elle ambitionne d’embrasser est vaste…


  Il est vrai que les textes de Hjelmslev sont denses, le plus souvent situés à un haut niveau d’abstraction ; mais, par ailleurs, ils ne prétendent pas à la stylisation d’un Tractatus2 et n’utilisent aucun procédé de mathématisation, telles des formules logiques ou des schémas. Le Résumé à une théorie du langage fait exception : constitué de 200 règles et 454 définitions numérotées, ce Résumé n’a toutefois été publié qu’en 1975, à titre posthume ; on ne peut savoir si Hjelmslev s’en fut montré satisfait.


  La position rhétorique de Hjelmslev dans l’histoire des textes linguistiques évoque celle de Kant dans l’histoire des textes philosophiques. À bien des égards, sa langue est encore celle d’un honnête homme. Elle est cependant devenue « monstrueuse », à cause de la prépondérance d’un vocabulaire technique – dont nombre des termes sont inédits3 – exigé par l’entreprise de révision radicale qui est menée sur les fondements théoriques de l’étude des langues.


  S’ajoute ensuite à cela un problème d’énonciation. On ne sait trop d’où parle Hjelmslev, ni à qui ses textes sont destinés. Aux philosophes, peut-être, ou à quelques épistémologues. Les linguistes, en tout cas, ne s’y sont guère trouvés en terrain d’entente. Après la vague structuraliste, la glossématique n’a plus beaucoup pesé sur l’évolution de la linguistique continentale, influencée successivement par l’apparition successive de la grammaire transformationnelle, de la logique pragmatique et des recherches cognitives.


  Il nous semble que ces difficultés stylistiques et énonciatives sont inhérentes à la teneur même des ouvrages de Hjelmslev et qu’elles font leur force : parce qu’ils ne s’adressent à aucune phalange universitaire en particulier, ils sont à même de susciter des lectures productives, des appropriations intellectuelles, des destinées scientifiques. – Quelques exemples notoires sont évoqués un peu plus loin.


  Hjelmslev a donc ses admirateurs, et ceux-ci n’ont pas ménagé leurs éloges. De l’ouvrage principal de Hjelmslev, les Prolégomènes à une théorie du langage, René Lindekens n’hésite pas à affirmer que « ce livre capital des trente dernières années est le plus clair et le plus beau de toute l’histoire de la linguistique post-saussurienne, et peut-être l’ouvrage scientifique le plus remarquable qui ait jamais été écrit »4.


  A-J. Greimas trouve dans l’œuvre hjelmslevienne son inspiration :


  « Claude Lévi-Strauss a dit que chaque fois avant de rédiger, il lisait trois pages du 18-Brumaire de Marx. Pour moi, ce sont des pages de Hjelmslev »5.


  À partir de propositions issues de la théorie linguistique, Hjelmslev présente une nouvelle configuration du savoir. Projet ambitieux, pas tout à fait explicite, d’ailleurs, mais pour lequel Hjelmslev a mis en œuvre des moyens imposants qui ont d’ores et déjà produit quelques résultats. Ce sont ces moyens que nous allons présenter.


  B. Un maître souterrain


  Quelques éléments biographiques permettront au préalable de préciser le projet hjelmslevien dans son élaboration historique.


  Louis Hjelmslev est né à Copenhague en 1899. Il y est mort en 1965. Au temps de sa formation, Copenhague est la capitale culturelle de toute la Scandinavie. Niels Bohr conduit alors une école de premier plan en physique quantique. Dans le domaine de la linguistique, les grands maîtres se succèdent : Rasmus Rask, Vilhelm Thomsen, Otto Jespersen, Viggo Brøndal ; tous ont la fibre théoricienne très développée. Enfin, Hjelmslev lui-même est le fils d’un mathématicien de renom. On ne s’étonne pas dès lors que Hjelmslev ait été porté à la lecture des logiciens de son temps (Carnap, Tarski,…) ni qu’il eût désiré reconduire dans sa propre discipline des problèmes logiques.


  Cette discipline, c’est donc la linguistique. Au début des années vingt, il s’agit encore, plus exactement, de la grammaire comparée dont les bases ont été jetées au début du XIXe siècle. Pendant ses années d’apprentissage, Hjelmslev acquiert une solide formation de philologue comparatiste, qu’il poursuit par des séjours en Lituanie, à Prague, à Paris, où il suit les cours d’Antoine Meillet. Sa thèse, vouée à l’étude du lituanien, comporte une dimension comparatiste évidente. Toutefois, le premier ouvrage qu’il fait publier est intitulé « Principes de grammaire générale ». Dans ce qualificatif de « général », il est permis d’entrevoir déjà toute la distance que Hjelmslev entendait marquer par rapport à la tradition de sa discipline, laquelle aspirait à un comparatisme « concret ».


  Hjelmslev avait un devancier extraordinaire, de quarante ans son aîné : Ferdinand de Saussure. En termes de rigueur, Saussure soutient largement la comparaison avec Hjelmslev. C’est le Mémoire sur le système primitif des voyelles dans les langues indo-européennes, surtout, qui a ébloui Hjelmslev6. Il y a trouvé, non pas une illustration, mais la preuve à la fois théorique et pratique d’une proposition qui allait innerver sa propre théorie : la langue est forme, non substance.


  Saussure, « graphophobe », n’a jamais envisagé de publier la matière de ce qui deviendra, après sa mort, le Cours de linguistique générale :


  « Pour le moment, la linguistique générale m’apparaît comme un système de géométrie. On aboutit à des théorèmes qu’il faut démontrer. […] Pour aboutir, il me faudrait des mois de méditation exclusive »7.


  C’est ce pari de systématisation que releva Hjelmslev, une première fois en 1929 dans les Principes de grammaire générale, et une deuxième fois, plus aboutie, en 1943, dans les Prolégomènes à une théorie du langage8. De Saussure à Hjelmslev, il y a donc, à tout le moins dans l’esprit de ce dernier, une certaine continuité.


  En deuxième lieu, Hjelmslev a participé aux travaux d’un groupe de réflexion sur la théorisation linguistique, le Comité phonologique du Cercle linguistique de Copenhague, créé en 1931. La linguistique structurale était alors dans sa phase ascendante, principalement en raison du développement de la phonologie. Roman Jakobson et le prince Nicolaï Troubetzkoy, émigrés russes, avaient constitué en 1926 le Cercle linguistique de Prague. Ils y ont développé une théorie phonologique qui prétendait également à la systématisation, appliquée aux sons d’une langue donnée.


  Hjelmslev jugeait l’entreprise trop timide. Ce qu’il réclamait de la théorie phonologique, c’était un aboutissement plus radical. Or, pour aller au bout de la systématisation phonologique, il fallait accepter de remettre en cause des postulats fermement ancrés depuis plusieurs décennies et qui appartenaient, au demeurant, à un champ beaucoup plus large que celui de la linguistique – il s’agissait des croyances positivistes et des règles épistémologiques déduites des sciences naturelles, telles qu’elles furent édifiées à la fin du XIXe siècle.


  Voilà à quoi les Pragois ne pouvaient se résoudre. Hjelmslev, lui-même, ne s’est avancé sur le terrain de l’épistémologie qu’avec prudence, répétant par là même les scrupules saussuriens. Essentiellement, les difficultés d’ordre épistémologique qui furent cause de l’opposition entre Prague et Copenhague concernaient le rôle analytique de la « substance » (c’est-à-dire, grosso modo, les sons langagiers dans leur dimension acoustique et articulatoire) et rendaient problématique l’exigence scientifique de l’« empirisme » (cf. infra, p. 32).


  Aussi est-ce à la fois pour reprendre le programme saussurien et par opposition à la théorie pragoise, que Hjelmslev, avec l’aide de son ami le linguiste Hans Jorgen Uldall, résolut de construire pendant les années trente sa propre théorie, la glossématique. Celle-ci, pour atteindre le but qu’elle s’était fixée, ne devait pas se présenter seulement comme une nouvelle théorie linguistique, mais comme une « méthodologie pour les sciences humaines ». La longue collaboration entre les deux amis n’aboutit pas cependant, Uldall rédigeant finalement seul le premier et unique tome d’un Outline of glossematics paru en 1957.


  Entre temps, avaient paru les PTL, où Hjelmslev exposait une théorie « qui cherche à atteindre la structure spécifique du langage à l’aide d’un systèmes de prémisses exclusivement formelles » (p. 15). Les PTL appartiennent au projet de la glossématique mais n’en sont que l’ébauche, traitant des seules sciences du langage et ne proposant que des « prolégomènes » pour la théorie générale qu’il faudrait parvenir à élaborer : Hjelmslev avait commencé d’apercevoir que ses propres exigences risquaient de donner à la glossématique une dimension excédant le réalisable.
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